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On ne s'abonne pas pour moins
de six mois.

Si la guerre eàt la dernière raison des
peuples, l'agriculture doit cn etre la pre-
mière.

ANN O N CE S
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Pour annonces à loï r terme,

conditions libéraes.

Leimpoon-nous du sol, Pi nous vou-
lons conscrver nutre :Iiimlité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

A tous les amis dévoués de l'agriculture.

La Gazette des Campagnes entre aujourd'hui dans sa qua-
trième année. Elle est encore bien jeune, sans doute ; malgré
cela, elle cr.oit avoir opéré quelque bien, et forte de l'appui d'amis
éclairés et dévoués, elle est pleine d'espérance dans l'avenir.

.L'avenir !voilà sans doute un grand mot.dans la bouche d'un
jeune homme qui compte sur und longue suite d'années, et qui a
le cerveau rempli de projets nombreux, qui tous lui promettent le
succès. iMais l'avenir ! que 'signifie ce mot quand il s'agit
d'éviter un danger pressant, éminent, comme dans le cas actuel !

Eh ! de.quul s'agit-il aujourd'hui, quel e.t le but de la Gazette ?
n 'et-ce pas de détourner le cultivateur d'une malheureuse rou-
tine qui le conduit à la ruine, n'est-ce pas de ramener l'abon-
dance là où la stérilité règne en maîtresse. Déjà on entend
de toute part ce cri de désespoir: ' nos terres ne poussent plus;
plus on sème, moins on récolte. " Le danger est donc éminent:
et le secours ne doit donc p:as se faire attendre ? Que peut donc
l'avenir ? Le présent seul na2 peut-il pas nous sauver dans les cir-
constances où.nous nous trouvons.

Voilà ce qui nnus engage à faire en ce moment, un nouvel ap-
pel à tous les hommes éclairés et véritablement dévoués au bien
de lur pays. Nous les supplions de venir à notre secours, de
joindre leurs efforts aux nôtres, pour faire sortir l'agriculture de
l'ornière où elle languit.

Aujourd'hui plus que jamais, on parle de nationalité, partout
on s'agite, on se remue, et ou crie sur tous les tons : sauvons
notre nationalité du danger qui la mediace! M1is qui peut, avant
tout, mettre cette nationalité à couvert des attaques de nos en-
nemis ? Uii grand patriote a dit: " Emparons-nous du sol "
et nous ajoutons: " Conservons celui que n'os ancétres nous ont
Iégué,,après. l'avoir arrosé de leurs sueurs." Oui, nous le cru-
yons sincèrement, voilà la véritable sauvegarde.de n'otre natio-
nalité

DE LA

Provinc de 'Qu*6tiec - .

Quant au succès de la colonisation, le Gouvernenent et les
sociétés de secours mutuels le tiennent entre leurs mains.

Quant à la conservation des terres défrichées, elle dépend des
cultivateurs eux-mêmes. Mais la majorité des cultivateurs pour-
ra-t-elle conserver un sol qui, de l'aveu de tous, est épuisé, avec
le sy..tème actuel de culture ? Combien de terres.ont déjà ruiné
leurs premiers propriétaires, et sont passées de mains en mains,
jusqu'à ce qu'elles soient deveiues la propriété deMs étrangers.
Combien d'autres sont grevées de dettes, qui s'accruissent encore
tous les jours. Combien, dans cîhacune dc nos paroisses, sont
plutôt la propriété des marchands que de ceux qui les occupent.

Et encore une fois, un état de chose aussi déplorable parait-
il devoir cesser, avec le système de culture en vigueur presque
partout ?

Non ! Tous l'avouent et reconnaissent que si la routine con-
tinue de servir de guide aux cultivateurs, dans peu d'années
beaucoup d'entre eufx seront forcés de céder champs et maisons
à des hommes plus habiles et plus expérimentés. Et quand des
étrangers habiteront es grand nombre les rives autrefois si fer-
tiles du St. Laurent, ça serait fait de notre nationalité !

Que faire donc ?-Il faut de toute nécessité que tous les
iommes instruits, que tous ceux qui. ont la confiance des cultiva-
teurs, leur démontrent par leurs paroles et leurs exemples qu'ils
pourraient faire beaucoup mieux qu'ils ne font, qu'ils pourraient,
s'ils savaient améliorer leurs terres, récolter plus dans un arpent
qu'ils ne récoltent aujourd'hui dans 3, -1 et méme 6 arpents.
Il faut leur prouver qu'ils perdent plus d'engrais- qu'il n'en fau-
drait pour rendre à leur champ sa première fertilité. Qui pourra
opérer ce travail immense, et en -peu de temps 1 D'abord les
guides naturels du peuple, ses pasteurs ; et.secoád lieu, les hommes
de professions, les instituteurs, les institutrices, etc. Si tous ces
hommes nous tendent la main, le succès sera prompt, la réforme
sera compléte en peu d'années. Mais le temps presse, il ne
faut pas perdre une seconde.
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A tous les cultivateurs, objets ? Au delà de 2,000,000 de piastres ! Quelle somme
énorme pour un jeune pays comme le nôtre! Deux millions

Votre premier pasteur, Mgr. PEvêque de Tion, dans une de piastres pour des articles que nous pouvons nous procurer si
courte allocution aux élèves dle l'Ecole d'agriculture de Ste. facilentt
Anne, leur disait: " Vous êtes les rois du pays. " Ces paroles ji Pour devenir rois, indépendants nous allons donc commencer
pleines de vérité, peuvent-elles s'adresser à tous les cultivateurs ? par faire disparaître ces deux items de nos comptes.
iMfalheureusenent non, il en est même beaucoup qui sont les su- Qu'irions-nous encore acheter citez les marchands? Du sucre
jets de maîtres nombreux, comme nous àllons le démontrer. A part le sucre d'érable quise fait dans le Canada, ne pourrions-

Vous avez contracté des dettes, et quelquefois considérables, nous pas cultiver le sorgho et en.retirer un sirop qui prendrait
chez les marchands de votre paroisse ; vous avez emprunté une la place du sucre. A. le*cmmré de Ste Croix peut vous dé-
somme d'argent pour subvenir aux besoins de'la famille ! Dès ce montrer, par l'expérience qu'il en a faite cette aunée, que la
moment vous n'êtes plun indépendants, vous vous êtes choisi un, chose est facile. De plus, qui nous empêcherait de cultiver la
deux maîtres, vous leur avez donné accès sur votre terre, dans bette-raie à sucre, à l'exemple de la France, et dc fabriquer cet
votre maison. Une dette est une chaîne, un lien qui restreint la article pour nous et même pour nos voisins.
liberté. Votre créancier peut vous commander, forcer votre Irez-vous faire un compte pour des cotonnages, des étoffeb?
volonté. Z
vooné R\iis laissez donc; ces articles à ceux qui n'ont pas de terres,

Maintenant voulez-vous vraiment être rois, jouir d'une véri- et qui, par conséquent, ne peuvent cultiver ni le lin, i le chanvre,
table indépandance ? Vous possédez tous un royaume plus ou ni nourrir un troupeau dp moutons ! Déjà vous fabriquez les
moins étendu, vous avez la liberté de le gouverner comme vous
l'entendez, si vous êtes libres de dettes. Il n'y a donc que les
dettes qui limitent votre souveraineté ? Il faut donc les faire q
disparaître. Et le moyen ? Retranchez le luxe avant tout ; so- A pirt des objets que nous venons d'énumérer, il ne reste plus
yons de bon compte, le luxe devrait-il se rencontrer chez le que Jes articles de peu de valeur, que vous pourrez payer argent
cultivateur? Cet homme si sage d'ordinaire, qui pèse les choses compatant, si l'économie règne dans votre famille.
a poids de l'or, ne devrait-il pas repousser tout ce qui n'est pas s pour arriver à ces heureux résultats, il iat à la cla e
de stricte nécessité, dans son vêtement surtout. ple labot- agricole, coume à toutes les antres clrsses i la soiété, son
rez de terre que ce que vous pouvez engraisser ; soignez livre , sou guide, qui la conduile sûrement dans ses opérations
bien vos fumiers, recueillez les urines, faites des composts et vous aricoles, dais les changements à fire dans l'économie donie-
-tureoz tout autant d'engrais qu'il voua en faudra pour fertiliser tique, etc. Les hommes les plus intruits, les pus éclairés, out
votre champ et lui faire produire quatre ou cinq fois autant qu'il besoin d leurs livres pour les dirie r dans l'accomplissen tes
produit aujourd'hui. Egouttez votre terre, enlevez les pierres devoirs de leur état. Potartoi en serait-il autrement du ctuti-
qui la couvrent, le revenu augmentera encore considérablement. vateuir? Son artqe n présente-t-il pas des dilicultés nOui, sans

-Nous venons dn vous conseiller de retrancher le luxe de votre doute, et un grand nombre et sons un i sûr, le cultivateur

maison, et nous n'vons rien dit des autres objets pourlesquels est souvent exposé à faire fausse reute.
vous vos endettez, car il vous est facilede vous les procurer llian o ous e e t a
sans faire de dépenses considérables. livre qui lève les difictiltés, fasse disparaître les obstacles et coul-

Quels sont eii effet les items qui reviennent le plus ouivent tiennAe les méthodes les moins dispendieses et les plus sûres.
dans le athirr du marchand d Le tabac, le thé, le sucre, le ca-a
toniage, etc. hm s ' ,ec , le conoiva ruge dans t fai.

Troits ces objets nec pouvez-vouis pas vous les procuîrer sanls p)ag)nes. Elle est redigée pour liii, elle est à ba -portée, elle traite
dépenser un soit. Pour le tabac, par exemple, qui vous empêche toutes les atiéres qu'il a besoin de bien connaitre.' Cette Ca-
de le cultiver sur votre terre l'expériene faite cette année et zbou c n'est pas celle d'u particulier, c'est celle de toute la classe

les années précédentese tic suiffit-elle pas pour vous démontrer agioe-ledi1ocs rovrdn amio ecau
rpe vous pouvez le cultiver avec autant d'avantage que les pays cultivateur, elle doit être son vasocgncnz.

qui vous l'ont vendu jusqu'à présent. Pourquoi, l'année pro- Oui, cultivateurs, la Guasett (cs Campagncs vous appartient,
clainur, cette culture ne serait-elle pas générale, et au lieu de a- prenez-la sous votre protection, traitez-la en amie, conservez-la
yer comme l'aminée deroidre 1,23O,000,piastres, pour cet article, avec soin, engagez vos voisi à en faire aitant. Si cette a-
ne pourrions-rious pas l'exporter pour une somme à peu près ze prospère, le bien vous cii reviendra; son succès sera le
éqile. Ça ous mettrait en mesure de liquider bien des dettes .vôtre. Prouvez aux autres clsses de la société, que quand ou

Qusiriez-vous (loe acheter chez les marchands ? Du thé travaille pour vous, i ne travaille pas pour des ingrats, que
Mais c'est vous qui dlevez lui en livrer, eii acompte sur ce que vous savez app cier les sacrifices de vos véritables ai *mis, que
ous lui dlevez. Dut thé ! mais vous eii avez t toutes vos portes, vous n'avez pas plus la prétention de posséder la science in-

damin tous vos chmps et duti meilleur, fuse, que ceux qui se livret t t l'étude du droit, de la médecine,
Savdz-vouo quelle soeme voen grande nnobr; ltanut gds deux etc.
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1ISTOIRE PE LA QUINZAINE. mais bien l'état social lui-même sera mis en question
chez nos malheureux voisins. L'éledtióin d u'président

En commençant l'histoire de la présente Quin~aine touche à son jour bientôt ; ce qui augmente l'efferves-
par nos alfaires locales, nous avons à constater que les cence générale, et produira peut-être quelque chose de
conférences tenues pendant plusieurs jours. à Québec plus tolérable dans l'affreuse situation du jour. Dieu
au sujet de la Confédération projetée .entre toutes les veuille qu'il en soit ainsi, en regardant enfin ce peuple
provinces de l'Amérique Britannique, ont enfin abouti dans sa miséricordieuse providence!
à quelque chose de connu et d'officiel,de manière qu'il On avait répandu la rumeur de l'assassinat de l'Em-
ne devra plus être permis aux uns de dire, attendez, pereur du Mexique. Heureusement ce bruit ne pa-
prenez patience ; et aux autres, gare ! on veut Cous rait pas avoir été confirmé. Juarès, le grand artisan
tromper. Le thèerTie est aujourd'hui devant les yeux des discordes civiles au Mexique, parait avoir abdiqué,
de tout le monde Le laissera-t-on débattre franche- et les populations encore soumises à sa tyrannie se
ment dans la presse, dans les chambres et devant le rangent du côté du devoir et de l'honneur. Un autre
peuple sans s'injurier, sans pression, indue, ainsi bruit, bien funeste dans sa réalisation s'il étai con-
qu'on l'a taot promis, et ainsi qu'il est juste en honneur firmé, est celui qui .annonce qu'il y aurait eu scission
et en principes, même purement constitutionnels? Voi- ouverte entre Maximilien I et l'illustre archevêque de
là ce qui devrait être ; le temps, et un temps très-rap- Mexico, au sujet des biens ecclésiastiques. Espérons
prochié, en dira lissue. Aux esprits attentifs et justes qu'il n'en est rien et que le jeune prince, fidèle à sa
a suivre de près sur le sujet la marche des événements réputation d'homme sage et juste, n'ira pas'échouer

La saison depuis deux mois a tellement été pluvi- dès le début sur une affaire aussi importante, et déjà
euse que dans quelques paroisses du bas du fleuve, il réglée, disait-on, avec le Saint Père.
y a encore des grains sur le champ, détériorés comme Les nouvelles de et de Vancouver an-ZZ) Les nouvelles de 1l'OréaonetdVacur n
on pMeut facilement se P'magier. Les -paates ont noncent que nos prêtres canadiens et autres, avec lesouffert tout particulièrement. D'un autre côté, les la- concours des soeurs, sorties aussi de notre pays, ob-bours ont pu se faire assez avantageuserment dans les tiennent des succès consolants, soit dans le salut des
lieux élevés, ou trop asséchés par les chaleurs de âmes, soit dans l'éducation. Les protestants eux-
l'été. On nous dit que les travaux de la saison pro- mêries, quant à ce dernier objet, se montrent en) gé-
pres à la coloisation sont en voie de prospérer tout néral très-bien disposés.
particulièrement cet automne ; et l'on voin avec p1la- Nousne voulons pas oublier, tandisque nous sommes
sir :ur les journaux lue le nombre des associés de la à parler des intérêts de notre continent, que l'on conti-
sociétú de colonisaion tablie n Québec augmente ie à signaler sur nos journaux canadiens le retoursensiblement : ce qui met la societe en ftat de satis- dans le pays de plusieurs familles et individus établistimre davantage au zèle qui l'anime en faveur de la depuis plus ou moins longtemps dans les Etats-Unis.
colonisation. La déception paraît.enfin si complète et si cruelle au-

Le tabac canadienî est en plein honneur dans la jourd'hui pour ces pauvres gens, qu'il faudrait n'avoir
presse, vu les beaux résultats obtenus, cette année plus ni principes ni sentiments pour rester indifférents
dans ce produit. Il reste à désirer qu'un pareil lion- dans une situation seinblaòle à celle qui leur est faite
neur et un résulta, analogue soient acquis à-une autre en ce moment. Entre autres faits atroces qui signalent
plante, plus utile, sans contredit que le tabac, savoir, aujourd'hui cette trop malheureuse situation, hélas !
!v thé canadien. Que la presse fasse propagande à ce que trop mérité peut-être, il faut lire sur le Journal de
sujet, que les hommes réfléchis, secouant tout préjugé, Québec du 25 octobre dernier, la correspondance inti-
étudient, accréditent par L'observation et L'expérience tulée: Exécution d'un canadien auxEtats- Unis. Sur-
le thé canadien, afini que le peuple surtout en fasse tout,.il faut lire la lettre du malheureux condamné
usage, et lui épargne, comme pour le tabac, des dé- adressée à sa femme, dans laquelle il dit, après avoir
penses mal placées. Alors le marchand bientôt en fe- fait connaître l'infâme trahison dont il a été victime
-a un objet le commerce ainsi que du tabae canadien, <le la part d'un canadien américanisé que, " hier, dit-
et le pays entier profitera de ces deux nouvelles in- il, après ma sentence, on me conduisit au lieu du sup-
dustrics. plice. Heureusement pour moi que nous fimes ren-

Notre nouvelle Ecole militaire réussit à préparer contre d'un prêtre; il a obtenu de différer mon exécu-
des sujets utiles à l'enseignement du soldat canadien. tion <le deux jours, car sans cela je serais mort sans
Nos jeunes gens qui la fréquentent obtiennent avec confession. Demain donc, je serai dans l'autre monde.
honneur les certificats requis. Je suis heureux d'avoir eu le temps de me reconnaître.

Aux Etats-Unis, comme on disait ci-devant, les et de me préparer. " Cette lettre est pleine de vérités
combats, petits et grands, sont toujours à l'ordre du utiles et de nobles sentiments. C'est pourquoi nous
jour; le sang coule, la haine mutuelle grandit, les dé- en citerons encore quelques paroles il l'usage de qui
prédations s'étendent, des représailles indignes d'un dé droit. " Fais tout toni possible,.dit le malheureux à
peuple policés'exercentà l'envie, les financesatteignent sa femme, pour élever nos enfants dans la crainte de
un dégré fabuleux de délabrement, enfin, si cela con- Dieu. Dis leur de -ne pas prendre exemple sur moi.
tinue, il ne sera plus guère question d'un différend Si je meurs demain, la boisson en est la cause." Il
politique à régler par les voies ordinaires de la guerre, était ivre en effet quand il a été trahi et vendu comme
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uit pourceau. Il ferme sa lettre par une dernière pen-
sée qui exprime la plus vraie comme la phis solide des
vérités. Malheureusement, pour- un trop grand nom-
bre, cette vérité vient trop tard à leur esprit et dans
leur conduite. Voici: " Pratiquez votre religion, dit
l'infortuné à tons ses parents, le mieux qu'il vous sera
possible. Servez Dieu de tout votre cœur et de toutes
vos forces. Le reste n'est rien ! "'

Cette voix de la mort, dit avec raison, l'auteur de la
correspondance, doit être entendue, La sienne propre
doit aussi être entendue quand il'dit, parlant des Etais-
Unis: "Nous sommes dans un cataclisme où nous
nous ensevelissons de plus en plus tous les jours sur
cette terre si vantée de la liberté, et où, cependant, il
n'existe qu'injustice, tyrannie, despolisme et trahison."
Voilà, une fois de Ods, qui petit être utile à tous nos
malheureux concitoyens qui veulent toujours aller cher-
cher le bonheur là où, certes, il n'est pas. Mais, à
notre jeunesse aventureuse, si toutefois on ne devrait
pas dire plutôt aventurière, qui en dépit de tous les
avertissements, de tous les mécomptes et de toutes les
misèreq déj-i connues, s'acharne à chercher de l'em-
ploi et de Pargent dans les Etats voisins, nous devons
exposer encore ces autres paroles du correspondant :

Il y a ici, dit-il, des nionstres à figure humaine, qui
portent un nom canadien, et qui ie rougissent point de
vendre leurs frères, leurs amis, leurs compatriotes,
pour les conduire, malgré eux, au champ de bataille,
servir sous les drapeaux de la république libre, tolé-
rcnte et juste! " Voilà ce que sait faire, et pis encore,
l'auri sacrafames ; et voilà ce qu'apprennent beau-
coup trop facilement, comme on le voit, nos canadiens
américains.

Passons de l'autre côté de l'Atlantique. La fameuse
convention (lu 15 septembre entre Napoléon III et Vie-
tor-Enmanuel a excité an plus liant dégré l'opinion
publique. Tout le monde politique s'en est ému, cha-
cun a son point de vue : et au lieu de concilier les
hommes et les choses, comme on le prétendait, on a
rallumé le feu de toutes les discordes et ramené tous
les embarras de la position. Voilà, en effet, Victor-
Emmanuel plus embarrasé que jamais dans ses faciles
conquêtes ; au point qu'on a dit qc'il songeait sérieu-
sement à abdiquer. Napoléon est à peu près placé
dans la même situation, puisqu'il a besoin d'envoyer
au Saint Père des émissaires pour lui expliquer comme
quoi le fameux traité est tout à l'avantage du Pontife
et de ses droits ; chose que Pic IX n'est point pressé
de compreadre en ce .sens, malgré toutes les explica-
tions, lee protestations et lesdéputations de ses étranges
libérateurs. Il connait si bien son monde, et le passé
l'a si bien instruit, que le présent et l'avenir, touchant
ces mêmes hommes, ne sauraient lui être étrangers.
En conséquence, le Saint Père fait prier publiquement
à Rome, sachant bien, une fois de plus, qu'il n'a rien
à espérer les hommes, pas même de certains catho-
liques assis sur le trône et gouvernant des nations ca-
thioliques toutes dévouées au vicaire de Jésus-Christ
et à ses droits temporels comme à tous les autres.
C'est pourquoi Pie * IX, quand le moment de la

patience et de la prière aura fait pliee au temps de
l'action devant le monde catholique, qui a besoin de sa-
voir si les puissances de la terre ont le droit ou non
de favoriser l'iniquité triomphante, Pie IX se renfer-
niera en lui-même dans la plénitude dle son pouvoir
apostolique et universel; et là, s'il y est forcé, il imi-
tera ses plus illustres prédécesseurs placés comme lui
dans les circonstances les plus difficiles. Et comme
eux, par de soleqnelles protestations qui sont en même
temps des châtiments, il sauvera l'Eglise et le monde
de toute oppression systématique de la part des pou-
voirs humains égarés ou décidément méchants. Alors
plus que jamais, les vrais catholiques sauront à quoi
s'en tenir sur ces prétendus intérêts politiques. ces
raisons d'Etat, qui, pour être sauvés, ne tendent à rien
moins qu'à dénaturer jusqu'au sens même du droit, à
bouleverser les Etats et à rendre les peuples ingouver-
nables. Le monde actuel, de l'aveu de tout bon esprit
catholiquement éclairé, est entré dans une de ces épo-
ques formidables, dans lesquelles, si la vérité et la
justice ne sont hautement affirmées et défendues par.
qui de droit, envers et coitre tous, la société s'ébranle
sur ses bases, qui sont les principes, pour crouler tout-
à-fait tôt ou tard. L'histoire l'a ainsi constaté dans
tous les temps, comme elle a constaté depuis l'ère chré-
tienne que les sociétés qui se sont policées, que d'autres
qui se sont relevées après une déchéance, que celles
qui ont prospéré dans la paix, l'ordre et la justice;
tout cela a.été l'ouvrage des papes et de la foi divine
dont ils sont les interprètes et les plus hauts ministres.
Laissons donc faire Pie IX, prions avec lui, soyons fi-
dèles à sa parole, et, du reste, soutenons le par tous les
moyens humains.

Ce dernier rapport avec le Saint Père n'est pas moins
mis en pratique heureusement que ceux de la fidélité
à la prière. Les journaux étrangers annonçaient der-
nièrement que le Denier de St. Pierre, loin de se ra-
lentir, prospérait partout. Le Saint Père en a témoi-

gné publiquement, à plusieurs reprises, sa joie et sa
reconnaissance. C'est aujourd'hui une de ses plus
douces consolations au milieu des angoisses qui l'as-
siégent. Il y voit une marque solide de la fidélité du
peuple chrétien ; c'est en cela qu'est sa douce conso-
lation. Quant au reste, le moyen péenniaire néces-
saire à son existence matérielle, il procure au Saint
Père, dans ce moment, l'avantage de pouvoir refuser
noblement les nouvelles avances insidieuses de Vie-
tor-Emnanuel et de Napoléon ; et il laisse au peuple
chrétien toute la gloire de souîteni.r seul le chef de
l'Eglise. Grande raison, ajoutée à tant d'autres de
l'ordre spirituel, pour que le denier de St. Pierre con-
tinue à prospérer partout, et notamment dans notre
Canada catholique, où déjà il a opéré de si beaux ré-
sultais.

Quelq'nes-uns des discours les plus distihgués qui
ont été prononcés dans le congrès catholique de 1a-
lines, sont parvenus à notre presse canadienne. Nous
n'avons p.u encore en apprécier assez l'importance
pour en donner ici une idée suffieante. Mgr. Dupan-
loup a parlé sur l'éducation. Il a dit des vérités en
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grand nombre. C'est là le bean principalement que
nous voyons dans ce discours, animé du reste d'un
entrain continuel par l'abondance f&cile et.spirituelle
de l'expression. Un autre membre laïque, dont le dis-
cours a paru. dons l'Ordre de Montréal, et roulant sur
la nécessité de l'union entre catholiques, commande
aussi le plus vif intérét, tant par le sujet, qui est aussi
de la plus haute portée, que par J'exposition~ sagement
raisonnée de cet important sujet. Dans ces deux dis-
cours, sainement compris, il y a des enseigniements tout
d'actualité, et dont les hommes sérieux, duns toutes
les classes de la société, peuvent profiter dans l'inté-
rêt de chaque individu, des familles, et surtout- de
l'ordre public tout entier.

En même' temps que Victor-Emmanuel traitait, à
Paris, avec Napoléon III. des moyens, a-t-on dit, de
satisfaire le Saint Père et d'assurer sa sécurité, un pro-
cès, à Rome, se vidait contré des brigands piémontais
payés par le gouvemenient même du roi galant-homme
pour tenter une entrée forcée dans la ville éternelle.
On voulait Florence pour capitale, d'après le traité, et
en même temps on voulait s'assurer de Roie par la
ruse ou la violence pour le même but. Voilà ce que
les témoignages juridiques ont constaté. Que penser,
après cela, des principes du droit nouveau et (le ceux
qui s'en font les agents? Que penser d'une politique
qui se sert de tels moyens, en petit ou en grand ? A
quoi servent, maintenant, les protestations, les dévoue-
ments les plus magnifiques en paroles?

La Russie, en ce moment, subit de terribles incen-!
dies. Dàns les masses, un autre genre d'incendie se'
manifeste aussi. La société russe .est travaillée du
besoin ou de la maladie du jour, la libe-rté. Ce n'est
point son schisme, ni son autocrate persécuteur, qui
la lui donneront de manière qu'elle lui soit utile. Elle
pourrait bien, au contraire, lui être un châtiment im-
mense comme en France, en 93 ; ou comme aujour-
d'hui en Italie ; et, tout à côté de nous, comme chez
nos malheureux voisins.

Envoi au Musée de l'Ecole d'agriculture.

Le. Directeu de Pl'Ecolerculture.ta dSft Anne ac.c i

Tous ces objets .sont destinés au mu.sée de l'Ecole d'agricul-
tre de Ste. Anne. Les différentes sortes de blé seront semées
le printemps prochain, dans le champ d'études attaché à l'école.
Si l'expérience réussit, il cr sera rendu compte l'année pro-
chaine.

M. J. C. Taché, député ministre de l'agriculture, voudra
bien recevoir les remnerciments de 'administration de Vécole,

pour l'envoi tde c-es objets.

Musée agricole.

Les lecteur., de la Gazette des Camnpagnes verront sans doute
avec plaisir que l'administration de l'Ecole d'agriculture coin.
mence à former un petit nuu.sée d'objets ayant rapport à la science
agricole. C'est une excellente idée. Un musée agricole, comme
un champ bien cultivé, est une démonstration vivante, un livre
toujours ouvert qui parle aux yeux un langage à la portée de
tout le monde. Ces objets peuvent avec le temps former une
collection tres-intéressante d'objets pouvant servir grandement
à stimuler l'émulation des cultivateurs, et à répandre le goût de
l'agriculture et des connaissances que l'on ne rencontre pas ton-

jours dans les livres. Dans une école d'agriculture ils servent
principalement aux démonstrations à vue, si.importantes pour
bien faire retenir les leçons du professeur.

Un musée agricole devrait contenir: 1I. une collection d'inus-
truments perfectionnés ; 2o. ur herbier agricole ; 3o. une col-
lection de minéraux au point de vue de l'agriculture; 4o. une
collection d'insectes nuisibles ou utiles à l'agriculture ; 5o. une
collection de zoologie ; Go. une collection da produits en nature
ou manufacturés.

La collection d'instruments perfectionnés contient tous les
instruments essentiels à une bonne culture ; mais elle est loin
d'étre complète. Elle occupe un édifice spécialement consacré
à cet usage. On sait que cette collection est due en grande
partie à la Chambre d'agriculture. Toutes les autres collections
sont à faire.

M. J. C. Taché, député ministre de l'agriculture a le mérite
d'avoir parfaitement compris la pensée de l'administration de
l'Ecole. Espéroñs que son exemple aura beaucoup d'imite-
teurs.

réception: Io. de plusieurs échantillons de blé pour expéri-
ences ; 2o. d'un tableau montrant la quantité et la valeur réelle Résine et térébenthine.
de la résine et de la térébenthine importée en Angleterre des
différents pays d'Europe et des Etats-Unis, pendant les cinq Le tableau de l'importation de la résine et de la térébenthine
dernières années, de 1859 à 1863 inclusivement ; 3o. Un lot dont il est question plus haut, a été dressé par ordre du Gou-
de brochures sur divers sujets agricoles, pour être distribués ; vernement Impérial, et communiqué à Son Excellence le Goug.
4o. 2 échantillons de filasse cotonisée, qui ont obtenu le 1er et verneur Général du Canada.

2nd prix à l'Exposition provinciale de Hamilton, Haut-Ca- Ce tableau est très-important en ce qu'il fait voir jusqu'à.
nada, en septembre dernier ; 5o. deux échantillons de lin cul- quel point le commerce de ces deux articles a été affecté ppr

tivé dans le Haut-Canada, ayant obtenu le 1er et 2nd prix à la guerre américaine.

la même exposition ; Go. un échantillon de toile fabriquée avec En 1863, la quantité de résine importée a diminué de prs
de l'étoùppe préparée, ayant aussi obtenu un prix à la même d'un tiers sur 1859, pendant que la valeur réelle s'est augmentée
expositioi. c.ogsidérablement, Les Etats-Unis qui en fournissai.cit prés.

G,\ET F.DFS A .\m'AGNi :.
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d'un miiillioi de qiiiitanix, il y a a ails, à $2 le quintal, ilVe ont
Jonné qu'un eu plus de deux mitille t'année dernière, à *6,50.
Depuis t roi.» ails, c'est la Frantce (lui a plis la place (les tats-
Unis daiis la production de cet urti<.le. Au lieu d'un peu

ilis de quatre titill quiît..iîx qu'elle vendait à l'Angleterre, il y
cinq ans, elle eni vend aujourd'hui Iiliî5 du huit cent mille.

Ces articles ncommandent aujourd'hui sur les marchés européens
les prix trás-elevès. A Montréal na demande $.1.0 par
iart.

Le teinp> est venu de savoir si nos bois résineux cn pourraient
pas donner lieu à la production de ces articles. On les exploite
déjà en quelques endroits, notamment à St. Féréol, conté de
Montmorency. Ceuxi qui ont déjà acquis dans ce genre d'in-
dustrie une certaine expérience, rendraient un grand service en
faisant connaître ce qu'ils ont fait. Les colonnes île la Cazette
dcs Campagnes leur seront toujours ouvertes. Il faudrait coin-
mnencer par faire connaître les procédés les plu> recoinandés
par la science pour recueillir la gommiiie.

Concours agricole du Comté de Lotbinière.

Nous assistions le dix-nîeuf de ce mois à l'Pxposition du No. '2
dut comté de Loibiniére, tenue à Ste. Croix. N'us savions que
les cultivateurs de cette partie dii comté avaient été jusque là
privés des avantages d'une exhibition bien conduite, et que c'ét ait
pour la première fois qu'ils étaient appelés à se ditiiier les prix
offerts en pareille circonstance ; de lusti, l'état des chemins
était atireux, et capable de décourager ceux qui étaient tant
soit peu éloignés dit lieu le l'exposition ; ces diverses raisons non,
faisaient concevoir peu d'espérance, miiime nous déplorions
d'avance ce coup manqué, qui pourrait avoir pour résultat de
jetter le découragement chez les ciltivateur. les mieux dispo-
sés.

Mais nous avions compté sans le zéle éclairé de M3M. les
directeurs de cette nouvelle société, et nous- sommes hieureux de
déclarer que nous avois trouvé cette exposition telle que nous
l'aurions pu dèsirer dans les comtés les plus avancés dans l'art
agricole et J'économie domestique.

Les différentes branches de l'industrie agricole y étaient re-
présentées avec le plus grand avantage.

En effet, nous avons vi avec étonnement des animaux cania-
iliens et d'autres de races mélangées, tout-à-fait remarquables
par la taille et les formes.

Un veau du printemps, acheté par la société, attirait tous C
les regards et faisait l'admiration le tous les visiteurs. (Tn c
jeune reproducteur, aussi de la race bovine, d'un ai cinq mois,
exposé par M. Jos. MéthIot, de St. Antoine, aurait pu figurer
avec avantage à une expôsition provinciale.

Nous pourrions en dire autant d'un reproducteur île la race
porcine, d'un an, exhibé par M. le curé du lieu. e

lu

Les produits agricoles et les différentes iidistries étaient aussi
tout-à-fait remarquables. Des patates, des oignons, des bettes- t

raves, des cai ottes, etc., ne le cédaient en rien aux mêmes ar-
ticlus exhibès à Sherbrooku, à l'exhibition puiinciale de 1862.

Des visiteurs tie pouvaient su délendre d'admirer les tissus de
laine et de lin qui couvraient les tables. Nous avons vu là deux
pièces de tuile, alitant d'étolTe et un châle si bien tissés, quil nous

pouvons les comparer sans exagération aux mîmes aricles de
Première qualité importés.

Un pied de tabac, de six pieds et demi à sept pieds d'éléva-

tion, un bouteille d'un excellent sirop de sorgho étaient là comme

Preuve incontestable que ces deux plantes peuvent se cultiver
avec siiccès dans nos localités.

Nous regrettons que l'espace nous manique, car nous aurions
encore beaucouîp à dire sur cette exlibitionm.

En terîiinaiît, nous pouvons assurer qu'avec les élémneits que
possèdent cette soc:iété, avec des directeurs aussi éclairés, elle

pourra, l'année prochaine, être comptée au premier ranîg parmi
lus sociétés les plus avancées. Nous repuduîironîs la liste des
prix distribués, dans notre prochain numéro.

Nous aurions beaiuoup de reconnaissanre pour cLx de nos
lecteurs nui auraient la complaisance de nous faire connaître les
quanîtités de tabac récolté dans chaque paroisse. Ces rensei-
gncients, ainsi que ceux qu'on voudra bien nous communiquer
sur la qiuniité du thé recueilli, trouveront toujours place dans
les colonnes de la Gazette des Campagnes

Le Meassagerde Jo/ette voudra-t-il avoir la complaisance de
nous dire si la correspondance sur le " tabac " datée de Ste.
A nnte de la Pocatiére, lui a été adressée ; *et si nion, pourquoi ni'en
a-t-il pas donné crédit à la GJa:ctc des Campagnc !

Nous prions M. PAbbé Provanclier d'agréer tios excuses, si
nous remettons auls prochain uimiéro la continuation du l'intéres-
saut récit de ta pronenade aux Etats-Ujnis. Nous le faisons à
regret.

1nie correspondance le St. Modeste, et les délibérations des
directeurs îe la société d'agricuiltire No. 2 dii comt6î de Lot-
binière, forcéinent remises faute d'espace.

RECETTE.

Du sommeil par rapport à la santé.

Les enfants doivent dormir autant qu'ils paraisselnt le désirer.
A mesure qu'ils avaicent eu âge, il faut régler leur sommeil, île
orte qu'à 10 Ou 1-2 ans, ils ne dorment pas plus que les adultes,
'est-à-dire, ' « 8 heures. .
Il faut contracter l'habitude de se lever matin. .Rien de plus

ontraire à la santé que la coutume assez répandue dans les villes,
le ne se lever qu'à huit ou neuf heures.

La nuit est le seul temps du sommeil ; mais pour le rendre sa-
utaire, illfaut prendie pendant lejour tini exercise siiflisant, souper
égérereint, et se coucher l'esprit aussi gai et aussi tranquille qu'il
st possible.

Lhabitude de dorinir après le diner, quand elle est forte, doit
tic respectée. deailleurs les personnes qai ont les nerfs délicats,
els que les enfants, les femmes, et les gens de lettres, se trou-
ent bien le faire la méridienne, c'est-<-dire, de donner une ie-
ite heure au sommeil aprés le diner.
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LA FORTUNE.

(Suite.)
Ceux que la raideur et la froideur de son caractère avaient pe

sniellenent repoussés soutinrent qu'il ne fallait pas être si fie
et que l'on ne savait jamais quel sort nous réserve Paveni
qu'elle devait bien voir- maintenant cela, et ils ré.iolurenit <le
laisser seule à toute l'amertume des regrets qu'ils lui supp
saient.

D'autres la plaignirent, après la perte de sa foi tune qi pa
raissait évidente, de perdre encore le soutien qui restait à vile e
à ses enfants.

Tous envoyò'rent des cartes chez elle, les uns avec le plais
sccret (le lui rappeler leurs prédictions de malheur, les autre
par simple politesse.

La famille de Trencavel seule pensa à lui faire visite.
- Voyez-vous, inamnan, disait Thérèse, c'est abominable, c

petit morceau de carton que l'on envoie à ceux qui ont du cha
grin ! Quel bien voulez-vous que cela fasse à une femme qi
pleure, je vous le demande ? Au lieu que si on lui prenait 1
main sans rien dire, mais seulement en partageant sa peine, c
serait bien autre chose ; vrai, si j'étais vous,j'irais avec papa..

Pendant le discours de Thiérè5e, NMadamne de Trencavel re
gardait par la fenêtre, et cachait ainsi à sa fille le sourire de 1
mère qui divine l'enfant.

- Vous*avez raison, dit-elle enfin, je vais appeler votre père
et nous allons y aller, préparez-vous ; vous nous attendrez
Saint-Nazaire ; vous avez vraiment raison, je ne cr-ois pas qu
ce soit Notre-Scigneur Jésus-Christ qui ait inventé les carte
de visites.

- Si je pouvais, comme Notre-Seignenr .Jésus-Christ, res
susciter les morts, s'écria Tlérèe, en nouant les rubans de soi
chlpeau, et toute rouge d'émotion, je sais bien ce que je fe
rais!... Si vous saviez, maman, ajouta-elle après tue pause
comme ce pauvre Jean d'Armagnac aimait son oncle

- Je sais bien, moi, pensa Madame de Trencavel, comment
vous aimez Jean ; partons, dit-elle tout haut.

Saint-Nazaire était autrefois la cathédrale le Carcassonne.
Elle a la forme d'une croix latine. Deux tours octogones, d'une
grâce et d'une légèreté remarquables, flanquent l'abside, laquellÔ
est surmontée d'une balustrade et ornée de modillons.

Eu 1793, cette église possédait une grille de fer de la* plus
grande beauté. Mlais un ordre donné au nom du comité de sa-
iut public, enjoignit aux habitants de la cité de livrer les grilles
de Saint-Nazaire pour fabriquer îles affûts de canon. Le pro-
cès-verbal du pesage porte qu'il en fut extrait 109 quintaux de
fer.

Cette église possède encore de grandes beautés, malgré les
iontbreutscs r2éparationis que lui ont fait subir successivement les

anciens évêques de Carcassonne.
Tandis que M. et Madame de Trencavel se rendaient'près

d'Anne d'Armagnac, Thérèse entra à Saint-Nazaire et se ren-
dit à la chapelle Saint-Jean, autrefois souillée d'un crime affreux
par trois malfaiteurs qui y égorgèrent le sonneur de la cathé-
drale ; c'était là qu'elle se proposait le les attendre en priant.
Mais, ait moment d'y entrer, elle aperçut, appuyé à l'autel
même, lui homme qu'elle eut bien vite reconnu, bien que sa tète
fût prolondément cachée dans ses mains.

C'était Jean.
Thérèse recula légèrement, mais le frôlement de sa robe fit

lever la tête à Jean, qui la reconnut quoiqu'à demi-cachée par le
pilier dle la chiapielle.

Le visage pâle et baignté dle larmes duî euiîte hiommte était ceii-
trac té, il paranissa-it en Pl-oie à la lusl Vive soila..Eni apler-
cevant Thiérèse, s'avança vivement ; puis, au moment lîe l'a-
border, il se détournta salis parler, et sortit par une (les portee
latérales, <lite la porte des Morts.

Le mt de cette porte fit liett à Tlié-rès'e, il liii semtble (ilte
r-Jean venait dle dispairaîtrle prlîoitouors e t je? tie sais quel iii!ýtiiet:

r, la pioussa à sortir telle-inê'îîe de l'église liai' la piorte pîrincipîale
r, elle y renc on trta Je<ait qlui passait, et quîii lui <lit
la - Je ne puis <toue lias vous évitet ?

c- - C'et lienut-êtr'e, dit T.Lhérèse, Par'ce que je vouidrais vous
<lire quelques bonnes paroles '!

t- C'est bien difficile dlit Jean, je soufi'e beauicoupi.
- Votre oncle Gastoit e!st mort, dit Thiérèse.

ir De la tête, Jean lit signe que oui.
S -Et votre mèlre est <laits un -rand chagrin ? ajouta la jeune

fille.
Le sourire amer (lui passa sur le visage de Jean arrêta la

phrîase ile Tliéi'èe. Elle le regarda avec étonnmenît. Leurs
lregards se croi.sêretit, et Thmérèse, pénétr'ant jusqu'à l'âm~e de!

.leat), lui dit
a - Est-ce que vous êtes seul au tmonde, mnaintenanît que Gas-
e ton d'Armîagnac est mort!

De la tète, Jean fit ý'tcore signe que oui, et tout trettillatit
as'assit suir une pierre.

- E t nion p,ère et ina mère sont allés pour la censoler!
s'cria Théèrèse. Ceci n'est rieni, ajouta-t-elle apm'ès uîîe pause.

à ParlIons de vous.
e- Je suis navré <le douileur, dit Jeamn.

s - Pensez à la réburrection, dit Théèrèse.
- La résurrection, <lit .Tenn ; mais, cii attendant, comnmtent

t'faire en ce inonde ?
iTous letîx se iniretît à mtarchier.

G astoni était îitellineili <lit Jean. Il avait unîe âie dIo liée
toute <le feu pîour les gratîdes chioses. Il était génér'eux ; il ne
désirait que la beauté ,et la v'érité. - Et me voilà seul en ce

*uiondle, sanis lus rien, ajouta Jean d'une voix brisée. Il est
mort.

Tout en marchanit, les deux enîfants étaient arrivés pr'ès du
bLste le saie Carcags.

Là, ean s'arta.
- ense-sots, ditvança v, qme, plus jamais il nty aura

Persoane intelliget ; qute, plus jamais ersonne n'aura litie
douce et.toute de feu potu les gratdes choses; que plus jamais
personnîe e seda généreux, et oe plus jamais, jamais, personne

ele désirera la vérité et la beauté?
- Qui donc encore sera ainsi? <lit Jean, dont le ceur battit

avec for-ce, et qui pâlit en regardant Thtérèse.
- Moi peut-être, dit Thérèse qui, Passa t lestement derrière

daine Carcass, se mit à examiner avec attention une coccinelle
qui se promentait gravemntt sur le dos de cette liéroîne.

Jean fit ausi le tour dle la dame sarrasine et ajouta
- Et qui m'aainera ?
Mais déjà Thiére-ýe courait du côté de Saint-Nazair'e en ré-

pétant :
- Moi, moi, moi.
Elle y trouva son Itère et sa mère evenus de leur visite.
- D'où' viens-tu ? dit madame de Trencavel? te voilà toute

essotîlée.
- Je crois que je viens de faire uti uauiýais coup, maman, dit

touit bas Tlîérèse, mais Jean d'Arnîagac était si mnalhieureux
q<îe je n'ai pias pîu faire autrement.

Et l'eiifaîîit lacoilta miut à sa iîîèu'c.



-- Et à la fin. dit madame de Tren.avel, tu as encore dit - Vois-tu, Marie, lui dit-il, pendant un monent où sa mère
Moi. s'absenta pour les affaires de l'enterrement ; vois-tu, Marie,

- Quelle impertinence ! dit Thérèse en souîriani ; j'étais dé- notre oncle Gaston est mort.
jà luin quand il m'a dit : Et qui n'aimncra ? et je n'ai rien en- Marie le regarda d'un oil stupide.
tendu. Vous entendez bien, maman, que je ie répondai' Jean s'arrêta ; puis, faisant un effort, il continua
qu'aux autres choses, qui sont bien permises ; je peux bien être En mourant, tout ce que nous avions de bonheur ici, tout
bonne, et douce, et généreu!e ; vous l'exigez même ce nous avions d'ir, s'est évanoui. t

- D'air, dit Marie.

Tandis que la farnille de Trrucavel regagnait .sa demuMre, - Désoriimais la vie est impossible dans cette maison.
Voici ce ui se passit chez Ame d'Armaguac. - Dans cette maison... dit 'Marie d'une voix mocotone.

Aine, aprâs avoir reçu froidement et poliiîment la famxille de - Si nous y restons, il faudra mourir.
Trencavel, se rcsoutviit de Marie qui, enfermée dans.,a chambre, Mourir, <lit Marie.
i-iiorait enicore l'événîemnt.cabr, 'orî0gor- encore l'véemnt .. .- Ma mère n'aime rien, dit Jean.

-- Voire oncle Gaston est wort. lui dit-elle, il f.ut songer a - .a .r a r i a.
nous ie tre en nir ; voici vie lobe à moi. avec laque.lle je vous - ien, repéta M,

permets d'en faire unie pour uotis. Quant à voire fi ère, ajouta- - A moins, dit Jean, qu'elle n'est ici quelque idole cachée.
t-elle, cet événement lui a donné le goût de la promenade, il - Cachée ?... là, <lit Marie, qui montra du doigt uin coin de
est sorti. la chambre.

Marie leva la tête, ses yeux fixes s'agrandirent démesurément, Jean regarda le coin, il n'y vit rien, puis il regarda sa sour
une teinte plus pâle couvrit ses joues, mais elle ne dit pas un et vit la páleur nouvelle répandue sur son visage, il vit son re-
mot. gard terne ; alors il s'approcha d'elle, lui prit les mains, l'attira

-De tout cela, dit A nue, qui devant sa fille parlait sans a lui et la regarda longtemps.
contrainte, il résulte qu'il faudra refaire un escalier pour la - lrie... comprends-tu ? lui dit Jean dune voix étouffée
chanbre d*en haut ; je ne sais pas si je dois en parler au menu-. comprends-tu ?
Lier qui doit venir pour la bière ? Je serais dispensée de cette .
dépense, si rotre frère était aýsez raisonnable pour coucher dans Cette caresse réveilla la dernière tueur dans cette âme; la
le cabinet qui touche à la cuisie; je laisserais les choses dans jeune fille baissa la tête, l'appuya sur l'paule de son frère, et,
l'état où le hasard vient de les mettre. de ses yeux fixe.s, deux grosses larmes tombèrent avec effort.

Marie avait repris son attitude repliée et muette. Le visage de Jean était inondé de pleurs qu'il ne sentait pas.
A chaque émotion nouvelle, cette enfant palissait ; c'était le Tout à coup, Marie leva la tête. elle écouta, et d'un mouve-

seul signe de vie intérieure qu'il fût possible de constater en ment vif comme l'éclair, elle tira d'un chifTon routé au fond île

elle, et elle conservait chaque fois la teinte plus mate que pre- isa poche deux pièces d'or qu'elle donna à Jean.

nait ses joues ; ce jour-là elle était arrivée à une pâle:r bla- Au même moment, Jean entendit le pas de sa mIre ; il y avait

farde et verdâtre, telle que celle que l'on remarque chez les déjà longtemps que Marie l'avait entendu!

idiots. Instinctivemnent, il cacha l'argent que sa sour venait de lim

Aine sortit pour s'occuper des détails i elatifs à P'enterremeiit 1 donner.
de Gaston. Elle trouva près du mort le menuisier, qui prenait L'ombre d'un sourire passa pour la dernière fois sur le visage
la mesure du corps pour construire la bière. de Marie ; Jean nme put résister à ce navrant adieu de lajeunesse,

- Puis-je vous fournir les planches, lui dit Anne ? et de la joie, il fondit en larmes.

L'homme se retourna étonné. -En entrant, Anne s'aperçut vite que quelque chose venait de
- Oui, dit-il enfin. se passer entre Jeau et sa sour ; mais l'avarice est souiçonjneuse,
- Venez avec moi,!dit Anne, j'ai là sous l'escalier une grande et le soupçon a horreur d'une question directe, qui amènerait

caisse, qui a servi autrefois à emballer desý pièces de drap ; ce une réponse franche et catégorique. Il aime mieux observer et
sera plus que suffisant pour un cercueil surprendre. Anne ne parla pas, mais se promit de découvrir ce

Le caisse fut sortie de son coin, des toiles d'araigiie tapis- lui venait de se passer.
saient les angles. Anne la regarda un monent avec regret, elle
était si neuve ! presque neuve ! Quelques planches à peine feu-
dues par l'effort des clous qui y étaient entrés !

Tout était devenu pour Anne un sujet de perplexité. Con-
ment savoir au juste ce qui serait le plus onéreux, d'un cercueil
neuf ou de la façon de celui-ci ?

Elle débattit longtemps le prix de la façon, s'agitant et tour-
noyant par petits mouvements convulsifs et inquiets. Jean arriva
au moment où Anne, concluant son marché, disait au menuisier :

- Eh bien, alors, avec le reste des planches, vous me ferez,
par dessus le marché, une boîte à charbon !

La chose fut ainsi conclue. Jean demanda de quoi il était
question. L'ouvrier leva sa casquette en lui disant : Ceci est
pour faire une bière à Monsieur votre oncle ; niais vraiment,
Madame votre mère a tant marchandé sur la façon que je n'y
gagnerai pas ma vie

Jean eut horreur et se fouilla il eût voulu payer cet homme,
mais il n'avait pas un sou. Il entra donc sans parler dans l'in-
térieur de la muison, et chercha sa seur.

Les obseques de Gastoni eurent lieu le lendemain matin.
Jean suivait le cercueil d'un visage pâle et morne. Sa vie était
finie, il ne lui restait plus qu'à se jeter violemment dans un cou-
rant nouveau. Il sentait tout fini entre sa mère, sa soeur et lui.
La pensée de Marie déchirait son cour, il le sentait, Marie était
perdue. Tout lui paraissait fermé et sombre. La pensée de
Thérèse était le seul rayon de jour qui parvint jusqu'à lui et lui
donnât l'espérance.

Quand enfin, le soir, toit fut terminé, il rentra dans le cabinet
tenant à la cuisine qu'Anne lui avait fait préparer, et là, après
avoir longtemps prié et pleuré, il se releva ; sa résolution était
prise.

(A continucr.)

JEAN LANDER.

P>ropriétaire-Gêrant.

G.\Z:TT E b. GA M I'AGNES.
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(Extraji du vieur livre de mon oncle)

Connaissances utiles

Un pou de farine de blé-d'inde jetée dans
Peau d'érable la rend beaucoup plus claire
et donne une très-belle couleur au sucre.

'Ne craignez pas que ce soit granidu dépense;
car une livie de cette farine mise dans une
quarantaine de sceau d'eau d'érable suffit
pour donner à votre suuro une couleur qui
l fera achaulandreux au marché.- Croyez-
m 'en.

Le thé ruine aussi bien la constitution que
l'usage de la boisson - dépense inutie!

La cieasse, la pêchîe, la promenade, les
courses de. chevaux, le cultivateur doit
lev avoir cil aversion, en inspirer du dégout
a tons ses employés ; car il est notoire que
ces plaisirs n'ont servi a1 l'avanmcemelt de
personne ni 0 l'amusement de.l'homne écu-
cone et prodent. C'est pendant que le
cultivateur s'ab.sente pour se procurer ces
créations déplacées que le bétail languit,
que la tempéte renverse un abri mal assmué,
que la pluie fait tort au troupeau, qiue l'eau
envahit les jardi:s, que. .... On a dlit. dans
tous lee temps, que le meilleur engrais
c'est l'oil da itaitre ... Qu'on ne se con-
tente doue pas de dire ce proverbe, qu'on
en pfofite.

Tabac / tabac!! -Le cultivateur qui ne
.iait se passer de cette plante est coupable

a'une faute, d'un defaut qu'il petit repto-
cher à son pète et qu'il doit prévenir en ses
enfants. Du nmoins puisqu'il fait usamge de
ce narcotique, qu'il se dispense de l'ache-
ter et qu'il soit assez courageux pour en
planter chaque année non seulement ce
qui est nécessaire pour sa consommaon
mais qu'il s'efforce dî'ei mettre un peu dans
le cJmmiierce .... Qu'on évite avec soin de
fumer dans les granges ... Le tabac ex-
cite trop à la digestion de certains estomacs
et au contraire la relentit trop chez d'autres
sujets. ... Malgré les clameurs des parti-
sans, on devrait faire au tabac une guerre
à mort et faire tomber en désuétude l'usage
de fumer, celui de chiquer, etc., puisqu'ils
sont malsains, malpropres.

Il ne fantjamais acheter un articleà
sont sous prètexte qu'on ci aura besoin uns
la suite.

Un homme négligent porte son habit troué
et dit qu'il nepeut ~tre autrement. Si voue.
observez que soit cheval n'e.st pas ferré,
que sa charrue est en mauvais ordre on sans
abri, il répond qu'il nepeulfaire autrement.
Dites-ini que soit champ ebt gâtée par la
moutarde, par les chardoris, les mauvaises
herbes, et vois aurez sa pauvre réponse:
je ne peuxfaire autrement. Tout cela me
prouve qu'il est un travaillant incapable et
né--ligent.

Sa0 répnnse favorite reçoit un démenti
partout, car pourquoi ne peut-il pas égout-
ter soit champ, soigner ses aimaux, mettre
ordre dans sa ferme comme le fait si bien
le plus grand nomure des cultivateurs.
L'homme soigneux n'entreprend pas plus
d'ouvrage qu'l n'en peut faire propremeit.
Je ne peu.xpas,je ne peux pas. Ce mot

n'en a imposé à personne. Un de mes
voisins avait souvent ce mot à la bouche,
il rut en peu d'années obligé de dire je ne
pits garder ma terre ; car il fut obligé de
vendre l'héritage de ses peres à un étranger,
et se fit .ENDIANT.

Je n'aipas le temps! Est encore un pi-
toyable mot dans la bouche dlu cultivateur.
Voisin, le pont qui ecormliit à votre grange
est bien mal assuré ? Je n'ai pas le tenmps
de lefaire mieux.- Vos barrieres sont hors
d'état. vos moiiton4 et vos volailles passent
dains vos blés? Je naaipas le temps.- La
porte de la grange tic roule plus sir se.
gomdls, sin e.s1 cassé. Je n-aiqpas le temps.
-Votre chemin est en mauvais ordre, dé-
liez-vou- la loi est sévére. OuI, mis je
n'aipas le temps.-Je n'aipas le /enjps, ce
pauvre mmmt a causé bien des procces, ruin
bien de.s familles et causé bien mes dègats.

Voyez cet homme qui traine par lies rites
uni m·m ps use, c'est un lionnie de bojme fa-
mile, la rnari d'une femme mnistrietse,
et le père de huit enfimts ; qmand je le pri-
ais de veiller à ses moutuis, de s'y prendre

<le bonne heure pour ses labours, il avait
!oujours ai me dire, je ne peux pas. Au-

Jommrd'hui qu'il 'a plus le terre ei qu'il est
a vivre aux dépens di public, a la honte le
sa famille et au grantd chagrin de sons
épouse, si je lui dis: Frer, soyez done i
brave homme, venez a la campagne vous
aurez une ferme, laissez-là la boisson.
Ah ! je ne peux pas !-Mais en vous reti-
rant dle la ville vous aurez moins d'occa4ion
vous vous éloignerez des auberges, nous...
il m'ii:errompit en disait son je ne peux
pas. Vous rendrez votre famille heureuse.
vous consolerez votre épouse, vous réjoui-
rez vos amis, quittez ces boissons, vous re-
couvrerez voire santé, vous ferez votre sa-
lut, et il me répond encore par son désespé-
rant je ne peux pas.

(Journal de Québec, 1843.)

Culture dbs Patates

On reconnait que les pommes de terre
sont mûres à la dessication complète des
fetilles et des tiges. Jusqu'à cette époque,
les tubercules grossissent et profitent; aitsi
ontie doit la dévancer, pour l'arrachage,
qu'en cas <le rigoureuse nécessité, Soit
parce que les feuilles ont été gelées, car,
dans ce cas, les tubercules ne profiteit plus
guère; soit parce que la saison était trop
avatncée, on a lie de craindre de mauvais
temps qui contrarieraieint la récolte. Quel-
ques variétés hiätives mûrissent en sep-
tembre: mais pour le plts grand nombre
des espèces rustiques, la maturité n'a com-
munément lieu qu'en octobre.

La récolte des pommes de terre est une
des opérations les plus coûteuses île leur
culture. On ne peut guère y remplacer le
travail des mains.

On a bien proposé de les arracher a la
charrue; mais il est très difficile de.le faire
sans en perdre une très grande quantité, et
l'économie tde main-d'Suvre est beaucoup
moins considérable qu'on ne le croit, parce

que lo ramassage est alors beaucoup plus
long. Les frais de l'arrachage à la main
varient considérabemeit, selon (lte la ltrro
est pItv< on moims meuble ou argileuse : se-
loti qu'il est fait par uiti heait i par uinan-
vais temps, daits une saison plisc ou moins
avancee ; selon que la récolte est plus ou
moins abondaite, les ibercules plus oui
tmoins gros. J'ai vît quelquefois 18 à :20
miots le pommes de terre arraîchlmes, ti-
rées nettoyées et chargées, par chaquie jour-
liée de femme. Dans l'autres circoit-
stances, elles ne faisaient pas la imoitié de
cette quantité. Il est fort important dl'ex-
pédier cette besogne le plm.s le.ternent qu'il
e.t possible, aussilôt gue les upomirmles de
terre sont parvenues a leur maturité, pour
ie pas se laisser surprendre par les >Ilies.

Comme elle se rencontre orimairement avec
le.s labouts d'atoumue, il fait (lue le cuilti-
vateur léveloppe, et ce moneit, tous ses
moyens d'a,-iutr et tontie sn act ivmte. S'il
peut faire exécuter cet arracht.iage a la tdche,
il y trouvera beaicoiup d'avataige ; maiis il
neces.rare alors d'exercer une gramnde sur-
veillanice sur les ouvriers, puour qu'ils ne
lissent pas de tbercules eUn terre, car ils
peuvent en arracher une bien plus grando
liantité dans la journée, s'ils negligent de

chercher les tubercules qui n'ont pas été
amenés par le premier coup d'm.trumcat.
Si la terre est labourée inimediatement après
t'arrachlag', on peut retromîver une partie de
ces tubercules, en laissant suivre la charrue
par un enfant muni d'un pallier, qui les
amasse à mesure que la charrue les dé-
couvre.

Oit emploie l'arrachage, soit la bêche,
soit un crochet à 2 oi 3 ieiu.s plates. Des
hommes raménent a la suiface les tuber-
ciles de chaque touffe, et de& femmes qui
suivent, les d mélent, les nettoient et les
mettent dans les patiiers, et ensuite dana
des savs, ou sur des voitures disposées pour
cela. Si la terre est humide, il est bon de
laisser penlanit quelques heures les pommes
de terre sur le ,ul, avant te les amasser ;
elles s'y re'ssuieint et se con.servent beaucoup
mietx.-(La Revue Agricole.)

LE -rA3Ac. - La production annuelle dt
tabac excède aujourd'hui quatre milliards
tic livres. Tout cela est fuaié, prisé, ou
chiqué. Si toute cette énorme quantité
était fabriquée en cigares, elle eu produi-
rait plus de quatre cenit millions. Le corn-
merce du tabac représente aujourd'ht.i dans
le commerce diti monde une valeur de.$400-
OJ0,000, et une somme égale pour lui faire
subir les diverses préparations nécessaires à
son usage et à son transport. Voilà 'donc
$800,000,000 dépensées pour satit.fair *un
goût dépravé qu le prodiit aucun bon ré-
sultat quelconque.-Le Pays. •

La Crande exposition agricole diu.1lant-
Canadà, qui a eu lieu à Hamilton dats'le
cours du mois de septembre dernier a été
un véritable succés, d'aprés ce que ito-us
lisons clans le Canada Farmer. Le -nonibre
d'articles s'est élevé à 6,220. Les anirnaux
seuls entraient dans la liste au nombre de
2194. ."
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On aura une idèe de J'intérêt que la po-
pulation dn llant-Canalda porte a ces ex-
positions quand l'on saura qu'il y a eu
?,7,000 billets u'adnission dc trente sons
ehaque de vendus durant les quatro jours
do l'exposition.

Nons voyons que la culture titi liii attire
spécialement l'atention de le Chambre

'agricutture du litut-Caiadaa et te par-
ticuliers. Plu'it:urs établissements sont
déjà ei opératiotn, dont Plumn il'Plx 'era e-
ecpé à préparer la filasse dle 2,000 acres de
lin, cultiv- dans ses environs cette année.
-(Le Défr-.)

RAC.r.-VOici le. prinîcipaux symptômes
qui la fit recoitiaiître, les monyeiis dle s'et
p:-eserver et ceux dle guelir quand ot a eté
rmordu, bien que l'on di.e quil n'y eu a
pas.

Ait début, g'ande trist5ee, iquitdie, le•
chien cIaige le place -i hbaîuet iisait .
Refus dit mamger. Alors t,,, presente a
boire et toiijo:n., au début le chi accepte;
i1 lie faut donie pas rogarler cet comme uu
synipt mt e cniitr a;itne a le mnce die la rag e.
Ce 'est que plus tail que le chien (ie hit
pas, mials alors il i'y a pa-s de ilotite perois.

Enuiite .ain est iegoute de ,a piie
ordimiaire, il s-ei elouane oi bien il se jette
dessuts, puics la qilte Jan.'tOt.s:ns Pouvoir
mâacher ce g t ila pris.-C'est un symptôme
de rage consiant.

La gîorge s'enflaimue et devient irès-lo-
'oireuse, la guetîle e.t entr'ouvette polr

àir à la resliiatliot. iîî ýalivation abos-
date se proltit. Il faut bitn se garder à
ce moment de cherclter à retirer ce qu'oun
croit que lh chiein a dans le gosier, il iy a
rien que de hPentimatiiialoni et deu la salive,

l't ixte sahiv- e e gert modifié, et
c'est lt-esuitS que l'uttetit dtt (lu iatre ou

du terger d.* ciet être aippeîle puur donnter des
rens.gnmens.- Lehurlemlent ratgqie,

.cign, botid, st à ntotier .q:îani le chien
abojiî ; il le faii dleu o uit iis foi: dle .Iite.
Les deux preiitrs ciups >11,1t ase rappro-
chés et le tinsòme .-t aigi et lî::d.
L'eil du chIi .pt'n ctrit eîirateî luit cite
c-ouver't, il c-t biilhtit et vviiliie ; enisttce

terne. Quand lI'anii.nl marche oit dirait
qu'il est ar a ly.t. titi irain po-térieur. Oit
n'oubliema pas iue le cih ict enragé est
eicore so'iui n suit mart-. )'nboil. la
rage n 'est pa tjoîir lis:se, et ma doit
se itélier titi vihue sou lequel le mal se
aele.

Pour évitir la rage oit devra suivre les
?réceptes i-uivaitiis :

Varier le, iotirrininle des antimaix. Eviter
de donttier lde., os.- Ne jaman i:î tuttliher iuix
hien5 ai-sp.p:s.-Ne 'as se tratqluilliser

quaid ui vi la Paniumi boire. - Eloirer
les chiens. d visinae.-Se mtltéi.r île la
tranquillité <de 'aniaI si plct.-Faire ve-
iir un homme le li.--Se raipeler qIe
la rage se develîuppe pliusai printemps èt a
'a îîomne qgno cllem les graules chaleurs.

Lorsqle l'i er., mrunI par un chien In-
.age oit sasupeci, oit se lavera à rgraide eau

on cautérisera ;vec titi fer eIatifle a blette
l'oit prenira ie. bains ainmouiaeaux ; o
èloigtera Paniinal qui aura mordu, mais

autant que flot pourra sans danger. oit ic
le tiera pas, pour qu'on poisse lé faire voir
vivrtî :à la personine mordue. C'est toujours
d'un boit ellet sur lu moral.

Prix des marchés de Montréal.

27 octobre 186-1.
8. 1).

Fleur dc la i ampagite, le qîl 13 ()
Farine d'avoine do 12 6
B1Lé-I'lnde ............... 10 6
Pois, par minîot........... 3 0
Orge par 50 lbs, .......... 3 3
Avoime par 410 lbs ......... '
S;îirr.tziîtt..................2f
Graille lîi tlti..............6
Gruin de mil. par in oi .. 7 0t
Dinde [vieux] par couple . 5 0
Dmlitle [ jentnej do .. 4 (J
Oies do . 4 0
Cnitards do .. 3 9

i lîlaie do . 2 0
Caiards sauvages do . I 8
Pigeons do . 0 9
Morue, par lb . . . . ...... 9 4
Itiire trais, par lb........ 1 2
Henrre salé. par lb ......... I 2
P iates, par pocbe .......... 2 0

Sleuf, par 100 livres. .... .5. (JO
Cuh:îs tmorts, par 100 lbs 8.00

a. D.
ài 11 6

13 0
Il 9
3 6
3 4t

2.0

0 0

7.0

(I 0

16 (
.1 3

6.00

S. 50

Ceux qui voudraient se procurer la se-

conde et la troisimie -.année de la Ga:ette
drs C"mp egnes, en brochure, poirrot'nt les
obtenir en s'dudessat taui propriétaire-

soussigné, Le prix est, de $1.00 le vu-
ltie.

Quant Lt la première année, comme la

plupart des tncuméros snt épuisés, inous

allons en laire tuti nouveau tirage. Ainsi

oitucis invitons ceux qui désirent avoir ce
volitîtne, d'eivoyer leur iomu au plus tôt,
afin iuie l'on siche a quoi s'en tenir quant
ai nombre d'exemplaires a tiirer. Le prix

sera aussi de 81.00 le volumle.

AUX RETARDATA1R'ES.

Tous nos abonnés retardataires sont

priés de se rappuler q<lie la Ga'zCte des
CampYnes ie e publie pai sis dépenses

assez considératles, qn'elle ii'a qtue le

paeiiiîlit des abonneients pour se soute-
iir, e-i qu'ils doivent en honneur et ci

justice fidre parvenir atu plus tôt, soit à

M M. les Agenîts de la Guzettc ou.au pno-

priétaire soussigné, le montant de leur

arrerage.
Firmin H. Proulx,

CONTRAT DE LA MALLE
es aoimisions dessées au M:tre-

QUl1W j MIsqu'àMIDI, VENI)REDI, lu
2 o.:c:na,,pour le! transport dfes Malice

de Sa Mjeste, en tn contrat piopu pour
laire a sdouze rs par semrîine, aller et

tletour. etire lIt RIVIERtt-E-OUFLI.l et la
STATION DU CHlEÏMlIN DE F.ER, depuie
le premier janivi'r procliin.

Le trunsportt a etre fain n vatture.
Les malles h:isseioint la Rivéit-Ouellu

(feux fois par jour, les dimanches exepte
pour se rendre aux Chars allant a Québc'.
et à la Rivier. dui Loup.

Les rialles laisseront la Station di Che-
iiî îde fer. inmîîedîlitemenric't a rles P'arriv6e
les Chars, soit dh: Québec oi; (te la Rviere-
di-Loup, deux foi par jour, les limranclew

weverpés, pour le la se rendre au Bureau
île dO.-tîile la Rivière-Onielle.

Le temp4 a1llone1 polir chaque trajet eb
i rine fleure et qinze tu:e'.

IXa avus un pri unès, contenant de ilus
ample i iiforin:ît iil.- a t aux conîditionsa
it contrat prIioseù peuvent être visi, et des

bhis de souniu obreîui au Bureau dte
Puste de la lbnere-Onelle.

WIL LIAM G. SIIEPPARD,
[ispecteur des Postue.

Bureau îdo linspecteur de Postes,
Québec, 12 octobre, 1861.

CHEMIN DE FR DU GRAND TRONC

District de Québec et la tivière-du-Loup

Aller. Retonr.

POINTE LEVI ... .. 10-00 iM 3-30P M

l lî$w ............. 10-10 3.20
Claudiére Jonction ... 10-30 3-00
St Jeai ChrysustÔme.. l0-'5 2-45
St fleuri ........... I. 1-tO 2-30
St Charles ........... 11-26 2-.,
St Mîichel ........... 1-45 1-41
St Valier ... ........ 11-58 1-27
St François oit Berthier. 12-14 1-10
St Pierre.............. 12-25 1-00
ST TIIOMAS ........ 12-42 12-42
Cap St Ignace........ -103 12-05

125 11-42
L'SEl........ i-4 1-28

Trois Saumons ....... 1-48 11-19
Si Jeant Port Joli .... .. 2-04 11-03
St Ruelh ............. 2.28 10-37
STE ANNE ......... 2-57 10-15
Rivière Ouello........ 3-10 9-55
St Denîis ............ 3-26 9-39
ST PASCAL ....... 3-43 9-23
Ste Ilélète .......... 4.03 9-03
St Alexanîdre.........4--24 8.40
RIVIERE-DU-LOUP . 5-O p s 8-00 ao

C. J. BllEY;ES,
Directeur-G6rant

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.
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J. LA.MOUREUX
A ouvert une boutiqtu à S-r. LoVisî a»

K.MOUiaC.'. ù i repairera les hlor-
loges, mun itres et bijouteries dte toutes tas-
pèeos, ài la sati,.faction de toits ceux quit
1 oudronît biei l'huunorlr dec leur patrnge.

\ 1 T. ] ¡\ AUIENr
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇ.itsM:. A.AIss AT.lMa.NDE
Pr A:MkIrtnre. ts,

No. 15, Rue des Fossés. No. 15,
ST. ROCH-QUÊBEC.

F. A. St. L. a constamment en
-fb tins :

Ferronneries le tous geires - Ferrures
(lunni ns -- O.1lils pour les n'îvner. -
<ce de fuarrn . Co-leurte Fdltes et a
l'iuuile-Vitres- Ml;am tie-Huîi le pour peiin-

-Files - Pi.,tulet.i - Poudre - lum b-
Caipsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront au-i à ce
magaî.iîn utn assOitmenunt complet d'instru-
ments pour l'agriculture.

(d- A vendre ci gros et en détail. -
1er anot 1861.

AVIS AUX CULTIVATEURS.

L 5 sone.in winnaie noix 2aeret m"archnde la tainpagu e, cil
vient de recevoir d'Europu un grandil et ia-
iunifignue asortiment d'antmn,îîue, tels que

Ciares-Pl>pes en huîis-Calinmets -Ta ba-
tières -Jarres a tabac - Biau'es - Blîtes
d'allumetten-Cartes à juuer-Artiules due
fanitaisie, etc., etc.

Il a aussi uit grand asortiment de Ta-
baes de première qualité, en fufuilles. el)
torquettes, et à priser. Pour argent comlp..
tanit seulement. En grow et vin détail.

E. BALZARETTI,
Québec. No. 10. rue des Iossòs.

J. B. C. H-EBERT,
Notaire et Agent,

TlIENT son Bureau, å QUEBEC, No. 18
rae TE. FAMILLE (Côte de Lêry),

Haute-Ville.

N.GAUTtHiiER,
NOTAIRE,

TENT son Burean à XONTMAGNY,
Tprès de Pleglise.

(Ct-DieVANT Eu. GtNGRAS)

FABRIQUANTS DE VOITURES

50. EXCELLENCE LE GOUTEREU GENER.

No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

L. J. G. et Cie. ont toujours un grand as-
fortiment de voitures d'été et d'hiver.

J; ~ £~fl N ~!~'Rlil~ 5iA~'A~5I

ArRTé oeR Ri e t vA NAopIté.

JProtégez votre vie et vos propriétés.
LIGNE DE LA NIlALLI " OYALE.

Une les premiëres lois le la iaturn uli- De Québec à Gaspé. Pispébiac. Drdàousio,
mi.:lune et ul'u gu ononnedrdotlu protgr Miramichi. Shédiac et Pictou.
tott vie ut nuoin propriétés; Jt-qyi'a ueu
,rî.r. temps, l'hmu,îe a m111 a ·uitiiti-

"" I t"e't"l"su"i ."t et >("" "L'"wu

i',îi'.nî.froraa le tto(.itj. les br.uwhes <b -
di..st , de pijs la simp le brouette jtis i ' a
la uate mîacliine a vapeur, -au, ,.ugur.

11 "" i"t.-ta"'l ;a' M(.ti le 1"1 é-*e* r 'a Le pui.asant Steaier ,it.tif un fer a hélice et
vte et ses propeirete colt n. I li terib le hc prefmière las.e,
dal.g:r aluitel l'ex po:se î le ticie atinu,- .Y

Ierléicue. Que dii vies se pernutit, uie dJ -LA I-
p priéiña détruites eba-lre :iltlée patr teite W. DA VISON, Mailre,
j" ''sanciee itivi.-ible ! Poiurlqtioii tnu pas-Z s'est î i...wra te
ulélinti le, quantd oni pleut lu fit se puar sit i !A frTT(
baa.teu; "e"lle 1'eL'u titpa";S " QUAI ATKINSON,
raeu pour un an, rai polir la vie.

Nousffo,- ,oci 'l!eC;i;tin((ý M ercredil le 2 N ov.NusufTronsi dlone .an l>ublie CL.inalit-n dlt
l'arr;attitsines de la meilletre qi.ît, A1 i• A QUATR.: lt.twits P. M.
lui sî'rtittt d'uine protection .ille tîqu dl' Arràlat aux ports ci dessus ei allant-eroi en ployésa vec les precatliiii., ecu o
sjire.... .Se> P'arrartonnerre; sosibi. s on t été et CII rev-nant.
exatîs snés par la pliupait des hommes de
. ciencedu caaisa. PRIX DU PASSAGL ET DU FRET:

Tonltes comniai de. -adre.-sées a Mr. Ed- Ire el. 2d. el. Fret p. baril
moini Glia.., aux 'T*rm.,-Uivires, seroti Qi,ébec à Gaspé. $12.00 84.00 51) ce.ts
exécutée.S .,ous le plus couit délai et à des ".à Paspúbie, 13.00 5,00 50) l
coliditions faciles. ~à DailIli-ua. 15.00 6.00> .50>

G. CELINAS & Cir., à eirartiulii, 18.00 7.0> 5«)
a Shêdinu, 19.00 7.5f) 60 i

ItPORTANT 'OUR IES CULTTIVATEURS " a ltou, 20,00 8,00 ."

-' s prix sont les mmtries a partir des
ie-tli-seit, à Qîsèblu.SUPER-PHOSPHIATE DE CHAUX ru- eaaQae

.P'out le bagage est au risue dles proprié-
3)]C ICOE-. :.a i res.

PRPARATION SUPÉRIEURE D'OS MOULUS Le lits 'ne sont pas retenîiuSsi oi it! paie
d'avance an bureaui.

ENGRAIS SANS ÉGAL Ceux qui ont les charzements a Pxpédier
.ont requis le les faire dépnser - G nieuresi,

Pour toutes les plantes de Jardi:s .t de lsi matin sur le quai, et du fauire passer lettre
Ciamps.. entrées à la Douane avant mtîali, le jour du

dedépait.

Il fait mûrir les moi-sons de 10 à 20 jours F.our de plus ample détail U 'aîlresser à
lus tôt et accroit merveilleusement F. BUTEAU,

le produit.

Prix, $50 le tonneau, mi- en quarts con-
tenant à peu pres 250 livres chaque; aussi
un boite. d'environ 30 liçru , p A chaque.

proprif.eturé à utdre par Annr W cor.
propriétaire. Bure'auî à Toilltno No. 3.

b Agent.
Québec, Quai Atkinson, rue St.-Jacques.

5ltsep emihre 1864.

MACHINES A COUDRE DE PARKER,

Saîlle Masonique. Rue Toronto. Btiteat • ES soussignés ont artiellement en
Montréal, No. 38, rue St. François-Xavier. maitîs plusieurs Maschineis à condilre,

E. L. SNOW, manufacturées par M. Parker, de Bostosi.
Leur mécanîsmne et leur.s accessoires ayaitAgent général. été perfectionnés tout récemment, les cunt-

1er avril 1864. titres qu'elles font .sont de beaîuîcouîp préfé-
rables à celles faites par d'antres machines

2A V ENDRE du même genre. Des auttestat ions purront
A St. Pacôme, comté de Na- en être fournies par île nombreux certificats

noîrýaeka, m magifique in rimés en brochure, et que les ot.sa-
cheval, GRAND T .UR, znés pourront fuinir aux personnes qui un
faisant tit raille en 2 mi feront la demande.

itaies et 35 secondes, àgé de sept ans. Pour la vente, conditions libérales.
Pour plus le létails s'adresser à Joseph GOSSELIN & DION,

Pelletier, oi à M. le Curé du' lieu. 15 sept. 1864. Marchands,
1er août 1864. Ste. Anne de la Pocatière.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

NIM. BÉLANGER & GARIÉPY
0 NT lhonneur d'annoncer au public, et

aux membres du Clergé en particulier,
qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque .jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans lenr branche de
commerce consistant en Services de table
en argent-Coutellerie de Rodgers-Usteni-
sils de ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

AUSSI :

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
l'Huile ie Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec ys. principales maisons
de commerce d'Angleterre, offretit d'impor-
ter a commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et totis les ins-
trumnents nécessaires à leurs travauIx .

Québec 94, rue La fabrique, à l'enseigne
la Gros Marteau.

Marchandises Nouvelles.

Etoffes à Soutane.

l ERINOS DOUBLES (Tissus de laine.)
it Paramatas idem.

S'aie idem.
Serge idem.
Drap d'été idem.

Ceintures de laine. Etoffes à ceintures.

Chemises, Cols, etc.LES sonîsignés viennent de recevoir un
grand assortimetnt le Chemises blati-

ches ut de couleurs.
-AUSSI-

Une grande variété de Cols et de Crava-
tes, dans le dernier gcoût.

Tapis, etc.
Tapis Impérial, Tapis Tapisserie, Tapis

Eossais, Tapis Union, Tapis Fil, Tapis
Manille, Tapis Toile Cirée, Tapis pour e.--
caliers, Toile cirée pour tables, Damas,
'Moires.

En vette ciez
A. HAMEL et FRÈRES,

15 août 1864. Québec, Rite Sous-le-Fort.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,INFO RME le publie que les MONTRES
es BJOUX qui lui seront confiés pour

être reparès seront mis dans un coffre en
fer à t'épreuve du feu.

15 mars 1861.

M. POURTIER,

de la Fa.ilté de Médecine de Paris, No.
15, Rue Su. *Jean, en face de la Rue du
Palais, Québec.

-w . --

AGENCE A STE. AN$E
DE

LA REVUE CANADIENNE
ET DE

nu

CABINET DE LECTURE PAOISSIALE,

L ES personnes qui désirent s'abonner li
la Reoue Ceanadienne, ou payer leur

abonnement, pourront le faire en s'adrcs-
sant 'u Firnini H. Prouilx, au Bureau de la
Gazelle des Campagnes, Ste. Aime de la
Pocatière.

Le prix le l'abonnement est <le $1 par
six iaois, et payable d'avance.

L'Echo. revue relirinse, scientifiqne,t
historique, littéraire et' artistique, paraît le
ler et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d'une piastre par aniée. On peut
s'abonner eit s'adreist F. H. Protulx, à
Ste. Ante de la Pocatiére.

VENDRE à l'imprimerie dle la Gu-A zelle des Cmpagnes, EN cRoS ET EN
DÉTAIL, aux prix de Québec :

LIVRES D'ECOLE,
ETC., ETC., ETC.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE, ANNE

CONDITIONS D'ADMISSIoN.

Pour être admis, les aspirants doivent
1o. Présenter les meilleurs témoignages dle
moralité et de bon caractère: 2e. Avoir au
moins seize atis; 3o. Savoir lirt- et écrire
la latine français, et les quatre premières
règles de larithîmiéiquc.

PRIX ET MODE DE PAIEtENT.

Vingt-quatre piastres par anuiée payables
d'avance, moitie en entrant et le re.ste ait
ler février. Un semestre commencé est
dû tout etier, mme en cas de sortie ou
d'absence. Cette somme est pour l'ins-
riction, le droit à la bibliothèque, Pusage

des Outils et iistruminents, et le lit complet
excepté les draps.

Les livres, le papier et autres articles <le
bureau seront fournis, sur la demande les
parents, au ir ix îles mêmes objets citez les
marchands du Québec. Prix, environ si
à $2.

Le blauc.hissage et le raccommodage
sont à la charge des parents, comme la
peîsioi. Prix, environ $0 50 par mois.

Aucun uniforme n'est piescrit. On désire
cepeulant qu'ils aient une redingote ou
surtout noir les jours dle dimanchte et du
fête. Il faut les habits communs de re-
change pour les travaux de culture, et
deux paires île drars avec des serviettes.

Le pensionnat est tenu par Madame Vve.
Ed. Ottellet. sous la surveillance immédiate
du professeur et sous le contrôle de 'Ecole.
'rix, $6.00 par mois, payables invariable-

ment d'avance.
F. X. MÉTHOT, Pire.,

1er Sept. 1864. Directeur.

DE LA

ST. DENIS (en b Ms), M. S. Diontno.
<AMOURASKA, Chls. Lind;fy. écr., N. P.
STE. H1ÉLÈNE, (Kanouraska) M. al.

Citapleau, marclaitd.
ST. ALEXANDRE (Kamouraka), M. Ed-

mond Levéqtte. mnrclatil.
ST. MODESTE ('Témiscouala) N. Miville,

écr., M. P.
ST. ELOI, Rérd. i. G. Gaudin.
ISLE-VERTE, Achl ille Bertrand. écr.
TROIS-liSTOLES. Ths. P. Pelletier, écr.
RIMOUSKI, E. Grondin, écr., arpenteur.
ST. FABIEN. Révdl. M. A. Ladrière.
ST SIMON (Ri7ouski) Aug. 'elletier, écr.
ST. JEAN PORT-JOLI, P. G. Verreault,

cr.
1ISLET, Jules Casgrain, écr., N. P.
CAP ST. IGNACE, Noél Nadeau, écr.
ST. PIERRE, RIVIÈRE DU SUD, G

Blais. eer.
ST. THOMAS, Louis Blais, écr., avocat.
ST. HENRI DE LAUZON, Révd. M F.

Caronl.
ST E. C ROI X. L. C. Desrolters. écr., N. P.
ST. ANTOINE DE TILLY, Edouard La-

Rue. écr., Notaire.
LAMBTON, le Unetenr Ls. Labrecque.
STE. JULIE DE SOMERSET, J. B. Rque-

seau. écr.
STE. FAMILLE, ISLE D'ORLÉANS, M.

Basile Marqis.
ST. LAUR ENT, ISLE D'OR1LÉANS, M.

Zéphirin [.apierre, instituteur.
ST. JEAN DE L'ISLD D'ORLEANS, Léo-

nidas LaRite. eer.. E. M
LES ESCOUMINS, TAIFOUSSAC, LES
BERGERONNES, et la BAIE DE MILLE

VACHES, Révd. M. R. Boily.
ST. AMBROISE DE LA JEUNE LO-

RETTE, M. Gonzagute Vincent, M. P.
ST. CASIMIR, F. X. Gingras, écr.
ST. GRÉGOIRE, Révd. M. J. Harper.
ST. STANISLAS DE BATISCAN, Elie

Ritîfret, écr.
WOTTON, N. Bourqe, écr.
ST.-IIYACINTH E, M. Max. A. Kéroack,

libraire, raie Cascades.
TERREBONNE, J. C. Auger, écr., Notaire

«4 COLLÈGE MASSON, Révd.
M. F. X. Leclerc.

COLLÉGE DE JOLIETTE, Révd. M. L.
G. Langlais, Procureur.

ST. JACQUES DE L'ACHIGAN, Docteur
F. L. Génîand.

ST. CÉSA IRE DE ROUVIVLLE, Révd. M.
J. A. Provençal.

MONTRÉAL (Carré Chaboilly), Dr. P.
O'Leary, M. D.

QU ÉIIEC, M. N. S. Hardy, libraire, Baese-
Ville.

RUSTICO (Isle du Prince Edouard), Rtévd.
M. Geo. A. Belcourt.

CARAQUET (New-Brunsu:ick). M. John
Ls. Légère.

ST. BRUNO (Madawcaska), ]Rvd. M. A.
L'Hiver.


